
À propos du transfert d’eau 
de l’Oubangui au lac Tchad

0	 200	 400 km

Les quatre escales 
du professeur Hippopotamus



Mon cher oncle et vénéré Professeur Hippopotamus,

Après avoir passé une journée entière en famille au bord de 

l’Oubangui, je me permets de t’écrire pour t’inviter à venir nous 

aider à débattre d’un projet de transfert d’eau qui pourrait avoir des 

répercussions dans presque toute l’Afrique centrale.

Il s’agirait de puiser l’eau dans l’Oubangui pour remplir le lac Tchad 

via le Chari. Des études sont en cours, des institutions sont mobilisées, 

des décisions politiques sont en voie d’élaboration et, comme 

d’habitude, la voix des populations n’est à ce stade-ci pas prise en 

compte. Mon oncle, il y a urgence !

Nous avons besoin de toi, de ta capacité de consulter les étoiles 

et de prédire l’avenir. Ton accès aux savoirs contemporains et à ceux 

légués par nos ancêtres, ta longue expérience de professeur émérite 

à l’École de la Vie du Fleuve Niger permettront d’influencer le choix 

définitif et, s’il y a lieu, de proposer des alternatives.

Au plaisir de te lire, mais surtout de te revoir parmi nous.

À bientôt, Ton neveu Cléophaste
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Cléophaste, m
on cher neveu

Quelle c
oïncidence ! L

a semaine dernière, 
mes disciples 

et m
oi-même se réu

nissaient pour analyser à travers les 

siècles les enjeux de paix et d
e stabilité 

d’une rég
ion  à 

chaque fois qu’il es
t question de partage des ressources 

en eau, que ce soit en
 Afrique ou ailleu

rs.

Et aujourd’hui tu m’informes de cet éventuel projet de 

partage de l’ea
u entre p

ays du bassin du fleuve Congo et 

ceux du bassin du lac Tchad à travers un transfert d
’eau 

depuis l’Oubangui.

Cléophaste tu
 peux compter sur moi et je

 te propose d’inviter 

à Bangui les représentants des Sages pour l’ea
u des sept 

pays concernés. Cette 
rencontre aura pour objectif le 

dialogue, la concertation et l’initiation d’un processus 

collectif et consensuel. Par la suite, 
je ferai d’autres 

escales et m
e ren

drai disponible pour êtr
e à l’écoute des 

parties
 concernées, particulière

ment les
 populations.

En attendant les vents favorables pour monter à bord 

de notre ballon «  la Goutte de l’espoir  », je consultera
i 

nos anciens, mes archives, mes collègues professeurs de 

l’Ecole de la vie ainsi que les
 différen

tes publications et 

recherches traitant des ressources en eau (de surface et 

souterra
ines) de la région et d

’ailleu
rs.

A bientôt et a
u plaisir de se rev

oir à Bangui. Ton oncle.
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- La réussite d’un tel projet passe 
par le respect des cultures locales, 
la mobilisation des savoirs et des 
financements dans un jeu négocié et 
équilibré.

Mes Chers frères et soeurs,

Merci de vous être déplacés à Bangui. Avant de rentrer dans le vif du sujet, je vous 
rappelle que la gestion de l’eau doit se placer dans une perspective de développement 
durable prenant en compte l’ensemble des acteurs et des usages en présence dans une 
sous région donnée. C’est le cas pour l’Afrique centrale, sujet qui nous réunit cette 
semaine.

Permettez-moi 
maintenant d’énoncer 
quelques principes 
universels reconnus  
de Gestion Intégrée 
des Ressources en 
Eau :

- Quel que soit le projet 
et ses enjeux, la finalité 
ultime est le mieux être 
des populations. Celles-ci 
doivent donc être parties 
prenantes dans la  
recherche des solu-
tions et dans leur mise  
en oeuvre.

- La nature agressée finit toujours par reprendre 
ses droits et le non respect des écosystèmes 
menace la survie de la planète.

- S’agissant de partage d’eau par exemple 
dans le cadre d’un transfert, la recherche  
de solutions dépasse le statut de "donneur"  
et "receveur". A l’image de la réunion d’aujour- 
d’hui, il faut travailler dans une perspective  
de solidarité entre parties concernées. Les  
bénéfices et les inconvénients doivent être  
partagés    par tous.

LEÇON INTRODUCTIVE
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Solidarité
Kozala elongo
Tudi ji la u mue 
Kintwadi
Maboko na maboko
Moukamajouna



Je suis à votre disposition  
pour répondre dans les  
prochains jours aux différents  
questionnements que vous formulerez. 
Amusons-nous en tirant au  
sort l’ordre dans lequel  
vous prendrez la parole !



Le Lac Tchad disparaît-il 
ou ne disparaît-il pas ?

Très bonne question pour commencer. Il est vrai 
que le lac a fortement diminué, en particulier 
du fait des sécheresses qui persistent depuis 
1970 et qui sont probablement attribuables aux 
conséquences des changements climatiques. Cela 
s’était déjà produit au xve siècle et plus récemment 
entre 1904 et 1917, ainsi que dans les années 40. 
Mais rien ne permet de conclure que le lac va 
disparaître.
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Tchad



Ne retrouve-t-on pas les mêmes 
conséquences des changements 
climatiques sur les autres fleuves 
et cours d’eau de la région ?

Effectivement la problématique est régionale. 
On lA retrouve sur le fleuve Niger et le fleuve 
Sénégal, dont les débits ont diminué de moitié, 
Et même sur l’Oubangui, qui n’est navigable que 
6 mois sur 12 alors qu’il l’était toute l’année 
avant 1970.
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Niger



Si le lac Tchad disparaît, cela justifie-t-il 
le projet de transfert ?

Sans doute, si l’on considère les activités 
des hommes et des femmes autour du lac : 
pêche, agriculture, élevage. 
Par ailleurs, cela vaudrait la peine d’en 
profiter pour ouvrir une nouvelle voie de 
navigation depuis Bangui via la Bénoué, ou 
encore pour produire de l’électricité.
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Centrafrique



Quelles seraient les éventuelles 
conséquences du transfert sur 
les écosystèmes et les gens qui 
en vivent ?

Au chapitre des gains, l’agriculture, la pêche 
et l’élevage autour du lac seront favorisés. 
La navigation vers le nord et la production 
hydroélectrique peuvent être d’autres retombées 
positives.

Mais ta question s’applique également au bassin 
forestier du Congo, sur lequel il pourra y avoir 
des conséquences négatives. Ces conséquences 
concernent notamment les populations 
autochtones, la navigation sur l’Oubangui ainsi 
que les forêts, en particulier la cuvette centrale 
du bassin du Congo dont les inondations 
pourraient être réduites. Il faut également 
prendre en compte le mélange des eaux, des 
espèces, le recalibrage du Chari.

S’agissant du nombre de personnes 
touchées, il est du même ordre de 
grandeur coté Oubangui et coté 
Lac Tchad.

Enfin, il est évident que les 
projets de cette envergure 
comportent un facteur de 
risque non évaluable. La 
garantie totale n’existe pas et 
la facon d’y remédier est de 
faire appel à notre intuition 
et créativité. 
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Congo



Peut-on tout faire à la fois : transférer 
au Lac Tchad, améliorer la navigation sur 
l’Oubangui et conserver les zones humides 
de la cuvette centrale ?

Qu’en pensez-vous, sachant 
que la ressource est limitée ?
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République démocratique du Congo



Est-ce le bon moment 
pour réaliser ce projet ?

Un grand projet d’infrastructure hydraulique 
s’étend souvent sur plusieurs dizaines d’années 
de maturation et de réflexions, avec ses 
hauts et ses bas. Quand un tel projet voit le 
jour c’est la résultante d’une convergence 
politico-économico-technico-environnementale. 
Rappelons-nous que l’idée du transfert d’eau de 
l’Oubangui au lac Tchad via le Chari remonte au 
début du XXe siècle.
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Nigeria



Y a-t-il des alternatives 
au projet de transfert ?

C’est une question à laquelle je ne peux 
pas répondre aujourd’hui. Mais je suis sûr 
qu’après mes trois autres escales à Kinshasa, 
Brazzaville, Ndjamena et mon survol en ballon 
de l’Afrique centrale, j’y verrai beaucoup plus 
clair. Je ferai part de mes 
conclusions à Cléophaste 
qui ne manquera pas de vous 
les transmettre, afin que 
vous puissiez approfondir 
ces idées avec les populations 
et tous les acteurs. Nul doute 
que mes pairs les Sages,  que 
vous représentez ici, sauront 
s’en inspirer afin de continuer à 
exercer une vigilance citoyenne.
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Cléophaste, mon cher neveu,

Après la semaine passée ensemble à Bangui, mes rencontres lors des 

trois autres escales, la prise de photographies aériennes, je suis revenu 

plus que jamais convaincu de la nécessité d’une gestion solidaire de 

l’eau, qui contribue à l’intégration régionale, au développement social 

et économique et à la paix. Ce qui nous impose un aménagement du 

territoire qui tient compte de ses multiples facettes et qui repose sur 

l’existant, les acquis et leur amélioration selon un rythme respectueux 

des équilibres. 

L’alternative à privilégier au projet de transfert serait ainsi d’améliorer 

la Gestion Intégrée des Ressources en Eau du bassin du Lac Tchad, 

en insistant sur les économies d’eau en agriculture. S’agissant de 

la sécurité alimentaire, l’utilisation des eaux souterraines pourrait 

aussi être une solution.  

 
Une autre facette de l’aménagement du territoire concerne les 

différents modes de transport pour relier Bangui la coquette à l’océan. 

A ce propos tu trouveras ci-joint une carte qui décrit les 6 voies 

existantes. J’y ai rajouté en rouge à titre d’hypothèse la nouvelle voie 

fluviale liée au transfert d’eau, y compris la déviation du transfert 

vers la Bénoué.

Avant de créer une voie entièrement nouvelle, ne vaudrait-il pas 

mieux réhabiliter les voies existantes, en particulier celles passant 

par Kinshasa la belle et Brazzaville la verte. Cette amélioration 

concernerait les voies navigables, mais aussi les voies ferrées et les 

routes. 

Une autre alternative serait la création d’une retenue d’eau sur 

l’Oubangui, sans transfert, qui permettrait d’améliorer les 

conditions de navigation de Bangui à Kinshasa et Brazzaville, 

tout en préservant les forêts et l’équilibre des écosystèmes. Ce barrage 

fournirait également de l’électricité aux populations. 

Enfin une autre solution pourrait être envisagée  : prélever de l’eau 

en quantité raisonnable dans un affluent de l’Oubangui, pour la 

transférer au Lac Tchad.

Dans tous les cas, Cléophaste, il faut trouver la voie de la sagesse.

Ton oncle, le Professeur Hippopotamus

Quelques alternatives au transfert



Les voies de transport Bangui – Océan
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Que faire maintenant pour que les choix soient les 
bons ?

Il faudrait :

- Que les principes de ma lecon introductive 
inspirent les décisions,

- Que le prix et les bénéfices de la solidarité 
soient partagés de manière équitable,

- Que les droits de la nature soient respectés,

- Que des moyens soient mis en place pour donner 
la voix aux populations, pour qui ce projet est 
concu. Mais il faut que ces moyens y contribuent 
réellement.

Je demanderai aux représentants des Sages pour 
l’eau d’être mes ambassadeurs.

contact: prof.hippopotamus@fleuveniger.com


